
do Diendrcdes mesures efficaces pour sau­
ver ses «.raves troupes d'un déssstre aussi 
menaçant. 

Il s'est replié tout à coup, e* nous avons 
le plus grand espoir qu'il ai*pu gagner de 
vitesse sur les colonnes e^emies . 

Xprès avoir v a i l l a n ^ n ' défendu Beau-
geacy et entravé l'an»™110 d

x
es Allemands 

par cette rive du <euv.<*- a P , è s , avoir livré 
quatre batailles ^ « « s s i v e j et forcé le duc 
de Mecklemb.v<'K * renoncer à ses projets, 
il a dû ab»-° ' o n n e r u n c ' ' B n e militaire de­
venue d o ' 0 ' e , n e n t difficile à conserver par 
les m.-iœuvres et la tactique du général 
pn»«*ien-

Cependant la noble r é s i g n é e de «es co-
lonnes.l'élan et l ' in t rép ide de se*soldats ont 
prouvé dans ces bril^nts enjragements que 
la deuxième armé* de la Lw're était un obsta­
cle sérieux é , jV^ t o u t à coup contre l'inva­
sion . 

L e r . i e m i a p a juger, à ses propres dépens 
d c ,uels éléments formidables nos nouvelles 
vgions étaient formées, et s'apercevoir que 
l'exéi-iition de ses plans trouverait désormais 
des difficultés sur lesquelles il était loin de 
compter. 
' Les services signalés qui viennent d'être 

rendus à la France par les corps d'armée 
sous les ordres du général Clianzy, ont ra­
nimé le courage abattu de la n ation, et tout 
en relevant glorieusement l 'honneur de nos 
armes, ils ont donné une nouvelle preuve 
H».- —---—•«— :,«ujenfei dont notre noble 
pays est doué. 

Ce ne sont plus de vieux soldats d'Afri­
que qui combattent, ce n'est plus une ar­
mée régulière qui se mesure contre les sou­
dards prussiens, c'est l'élite de la population, 
la jeunesse do toutes les classes de la so­
ciété, des hommes sortis de leurs châteaux, 
do leurs comptoirs, de leurs ateliers, de 
leurs champs, qui, sans jamais avoir appris 
le métier des a rmes , viennent affronter les 
canons de l'ennemi et mouWr avec dévoue­
ment pour sauver la patrie. 

Miraculeux efforts ! cet héroïsme de notre 
race marquera dans l'histoire du monde 
comme un des traits les plus saillants de la 
valeur française, ce sera une de no* gloi­
res. 

Après avoir payé un juste tribut à nos hé­
roïques légions, nous devons reprendre froi­
dement le cours de nos oéprations stratégi­
ques. 

Le prince Frédéric-Charles, s 'appuyantsur 
Blois, lancera évidemment des forces consi­
dérables pour couper la retraite de noire 2e 
armée ; le duc de Mecklembourg, quoique 
surpris d'abord par des mouvements de re­
traite auxquels il ne s'attendait pas, n 'aura 
pas manqué de déployer ses colonnes et de 
s'avancer entre Beaugency et Vendôme. 

Nous avons, d 'après nos calculs, une jour­
née de marche sur l'ennemi, soit que nous 
ayons l'intention de nous replier hors de 
son atteinte immédiate, soit que nous vou­
lions livrer bataille après nous être renfor­
cés des troupes du Mans et de Tours. 

Devant les masses qui convergent sur ses 
flancs, le général Chanzy doit surteut s'effor­
cer à traverser la Loire entre Blois et Tours, 
et se jeter, s'il en a le temps, sur cette der­
nière ville ; nous avions pensé un moment 
qu'il chercherait à gagner la Bretagne, mais 
H'uprà^ ics télégrammes prussiens, il suit la 
direction du sud-ouest. 

En tous cas, nous devons nous attendre à 
de graves événements dans le triangle formé 
par Blois, Vendôme et Tours. 

Nous sommes toujours sans nouvelles de 
Bourbaki, mais nous restons persuadés qu'a­
près avoir rallié ses corps d'armée, il cher­
chera à tirer profit de la position momenta­
née de l'ennemi, qui a dû s'affaiblir considé­
rablement sur ses derrières, pour opérer sa 
marche en avant. 

Nous ne serions pas étonnés d'apprendre 
que le général eût accompli le plan que nous 
lui prêtons depuis trois jours, qui serait de 
marcherpar Gien, Montargis et Fontaine­
bleau à l'attaque de l 'armée assiégeante; nous 
ne serions pas «tonnés non plus qu'il pût 
opérer sa jonction avec les 30,000 hommes 
du général Faidherbe, qui après avoir passé 
A*a Fère , parait se diriger vers le Sud. 

Quelque hasardeux que ce plan puisse 
être, il est fort possible qu'il ait été conçu; 
et que par une vigoureuse exécution il ne 
parvienne à changer entièrement la face des 
choses autour de Par is . 

Phalsbourg et Montmédy viennent de ca­
pituler, et quoique ces événements soient 

d'une importance secondaire, nous ne pou­
vons nous empêcher dt; signaler cette résis­
tance de plusieurs mois, au milieu de priva-
lions, de malheurs, de dangers de toutes 
sor tes . 

Ces drames lointains disparaissent devant 
la grandeur des opérations militaires de cha­
que jour; mais plus tard, lorsque l'histoire 
reviendra examiner en détail les péripéties 
de la guerre, que de hauts faits, que de 
traits héroïques qui sont aujourd'hui passés 
sous silence. 

I.e siège de ces deux petites forteresses 
aura sa glorieuse page auprès de Strasbourg, 
de Belfort, de Bitsche, de Toul . 

(International.) 

JLA F J E R E 

La Gazette de Cambrai pu bl ie les d é ­
tails s u i v a n t s s u r la ville de L a F è r e : 

Nou> avons été voir La Fère, qui est épou-
vantablement démoli. — Les casernes ont 
été incendiées, il n'en reste plus qu'un corps 
de bâtimeat tort abîmé — Au pavillon de 
l'horloge il ne reste plus rien, tout est brû­
lé: rien n'est plus pénible à voir que ces lits 
en fer dans la cour, dans l'intérieur des 
muraille* incendiées; les uns brisés, les au­
tres suspendus à des crochets. Une énorme 
poutre brûlait encore — il restait encore 
dans la muraille deux médaillons, l'un repré 
sentant le passé, Napoléonler, le deuxième 
représentant le présent, NapoléonlII — à 
deux époques bien néfastes pour la France 
— 1815, 1870. 

Je crois qu'il n'y a pas de maison qui n'ait 
été atteinte par des projectiles; car, à La 
Fère comme partout , ces brigands ont tiré 
sur les maisons, laissant complètement in­
tactes les murailles. Beaucoup d'habitants sont 
ruinés, il y a entre autres une maison d'é­
picerie, Hodé-Devienne, qui était en face 
des casernes, complètement démolie et brû­
lée Nous sommes entrés chez un menui­
sier; une bombe avait crevé le toit, percé le 
plafond et éclaté dans le rez-de-chaussée; 
tous les entrefonds étaient démolis et 
trois murs lézardés: c'est une maison à 
abattre. Il faut te dire aussi que les obu-
siers de Soissons avaient été amenés à La 
Fère et que les Prussiens ont tiré avec nos 
munitions et nos projectiles. L'école d'artil­
lerie, appelée le Château, en porte des tra­
ces évidentes; les murs d'une épaisseur et 
d'une solidité incemparables, ont reçu des 
bombes françaises qui ont écrasé les briques 
à une profondeur d'environ 25 centimètres 
sans pénétrer à l'intériei r; cela fait l'effet 
d 'une niche où il manque un buste. Quant 
aux entrefonds, ils ont été démolis par les 
projectiles entrés par les fenêtres. Il fau­
dra abattre le bâtiment tellement il est en­
dommagé. Je suis entré dans Une chambre 
grande comme ton bureau ; elle n'avait reçu 
que cinq bombes. Tout est en proportion. 
Pour que leur réputation de cruauté ne 
soit pas volée, ils se sont conduits comme 
d'habitude, continuant le bombardement 
deux heures, après que le drapeau blanc fut 
arboré; bien sûr qu'ils ne le voyaient pas, 
puis qu'ils fusillaient le porte-étendard. Le 
commandant deplace.Planche, s'en est plaint: 
peut-être que Guillaume répondra ce que 
l'officier a répondu aux docteurs des ambu­
lances sur lesquelles on a tiré aussi quand 
ils ont quitté La Fère en cabriolet, le dra­
peau blanc â croix rouge mis dans le porte-
fouet, «qu'il fallait acheter des binocles a 
ses hommes» (historique). 

LesPrussiens réparaient la gare,le télégra­
phe marchait, et un »ont du chemin de fer 
que les Français avaient fait sauter sur le 
point d'être réparé. Il y avait même un train 
qui par dérision portait le drapeau tricolore ; 
il fallait voir comme tous ces golnffres se 
rengorgeaient ; ils ne sont plus ausssi fiers 
maintenant . 

Nous avons quitté la route de Vendeuil et 
sommes revenus par Bemigny, Montescourt 
et Essigny-Ie-Grand. Heureusement; sans 
cela, nous les aurions rencontrés venant de 
faire leur exploit du côté qXie je vais ra­
conter. 

En arrivant dans le faubourg, â St-Quentin, 
en voyant les cafés fermés je me suis douté 
qu'il était arrivé quelque chose d'extraor­
dinaire. En effet, trois messieurs qui ont 
un toupet infernal étaient venus en ville. 
L 'un dans le faubourg d'Isle, alla accoster 
un groupe d'une trentaine d'ouvriers. Un de 
ceux-ci lui tendit la main, le culbuta de son 

cheval, sauta en croupe et se sauva à Cam 
brai. Un autre l ' a lardé â coups de couteau 
dans le faubourg Saint-Martin. La même 
scène se représente parce que des soldats 
trouvant qu'on ne leur donnait pas assez 
vite à manger, incendièrent la maison. Une 
rixe s'en suivit. Us brûlèrent une deuxième 
maison, lancèrent des obus sur la ville et ti­
rèrent des coups dé fusils qui tuèrent une 
femme, deux hommes, et en blessèrent une 
dizaine. 

Ce que je ne pardonne pas à ces coquins-
là, c'est de porter sur eux des boites incen­
diaires. Ils n'ont qu'à tremper des chiffons 
dont ils sont porteurs dans le liquide, en 
badigeonner les boiseries, y mettre le feu et 
je promets que ça brûle bien. 

Tu sais qu'on a repris Ham, 157 soldats 
prisonniers 13 officiers,tu peux citer les chif­
fres, je te les garantis : ils se sont fait pren­
dre bêtement. Voilà la chose. Par le brouil­
lard on a passé à la baïonnette la grand'garde 
prussienne qui n'y a vu que du feu. La 
troupe est entrée sans bruit et a été prendre 
les officiers au café. Les uns jouaient au 
billard, les autres tenaient la porte pour 
sortir. Les soldats ont fait la chasse aux 
Prussiens dans la ville pendant une grande 
partie de la nuit. Ceux qui étaient renfermés 
dans la forteresse se sont rendus le lende­
main, après avoir tué un soldat qui accom­
pagnait un parlementaire qui es t lui-même 
blessé à l'oeil, qu'il perdra très-probablement. 
Seulement, ils sont excusables parce qu'on 
n'avait pas de drapeau b lanc . 

On leur a pris des voilures de bagages, 
produits.de leurs rapines. MM. ies officiers 
font main basse sur l'argenterie, les pendu­
les, les tapis, les r ideaux, les jouets d'en­
fants, le vin, le sucre, les couvertures; c'est 
une manière de profiter de la victoire que 
les Français ne connaissent pas- Pour em­
porter les objets volés ils prennent naturel­
lement des voitures et des chevaux, calèches 
et carioles pour transporter en même temps 
MM. les oficiers. Le commandant n'était 
pas content du tout de la manière dont on 
s'est laissé jrendre. Les officiers ont cou­
ché à la prison comme leurs soldats; aucun 
hôtelier n'ayant voulu les recevoir telle­
ment ceux qui sont restés ici un jour et 
demi se sont bien conduits. 

Les officie's ont voulu tuer M. Quéqui-
gnon, fabricant de sucre, parce que faisant 
un feu énome, ils avaient mis le feu dans 
une cheminé», ils l'avaient empoigné au col­
let et voulaieit le faire fusiller. Il leur de­
manda de lu expliquer ce qu'ils avaient, 
puisqu'ils veiaient de le prendre au lit. Us 
aceptèrent ces explications, mais pour le pu­
nir lui prirert deux beaux chevaux de luxe. 

Des soldats tuèrent un jeune homme de 
28 ans, cultivateur qui avait bu avec eux 
toute l 'après-dner. Il paraît que ce jeune 
homme qui n« possédait pas tous ses esprits 
entra dans leir chambre une petite fourche 
à la main, ils le lardèrent de coups de 
baïonnettes. Tu as vu dans les journaux ce 
que le commandant écrivit le lendemain à 
la commission qui se rendit à son appel; ils 
emmenèrent HM. Souplet et Pœtte comme 
otages. 

R O H R 

Rome, 4 décembre. 

On ne sait rien de positif de l'excursion du 
roi à Rome, l a commission chargée d'orga­
niser les fêt«s s'ingénie à trouver du nou­
veau. Quelqœ chose qui éclipse les récep­
tions de Florence, de Naples et de Venise. 
La loge royab est prête au théâtre Apollon. 
Au Quirinal, es préparatifs avancent rapi­
dement. Le gouvernement a si peu envie de 
rendre ce palus au Pape, que l'on remplace, 
dans les apptrtemenls pontificaux, les em­
blèmes de J appau té et de l 'esprit saint par 
des écussons ie Savoie. On parle toujours 
que Victor-Eirmanuel viendra ici le 1 " jan­
vier. Je n'en ;rois rien. 

Des personies à même d'être bien infor­
mées écrivent de Florence que toutes les 
femmes de la tour, la princesse Marguerite, 
la duchesse d \ o s t e , la princesse Clotilde et 
jusqu'à lafemne morganaliquedu roi, voient 
de mauvais œi qu'il aille à Rome. Les hom­
mes, y comprit le prince Humbert, ne de­
manderaient p.s mieux que d'être affranchis 
de cette corvé;. Les ministres sont moins 
d'accord que janais sur la conduite à tenir 
dans les affaires de Rome. 

L'opposition sera forte et compacte dans 
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LE LENDEMAIN. 

SUIT! 

« Il n ' e s t p a s imposs ib le q u e j e m e u r e 
a v a n t le l ever du sole i l . 

« Mais p u i s q u e n o u s s o m m e s tous 
mor t e l s à la m i n u t e , j e ne. v o u d r a i s p a s 
m o u r i r d é s h o n o r é . L e ' c o m t e E l o n a v o u s 
r e m e t t r a cet te le t t re , et v o u s m e r e n d r e z 
vo t re e s t ime en é c h a n g e ; j ' y c o m p t e , 
m a d a m e , c o m m e s u r la j u s t i c e d e 
Dieu . . . P e r s o n n e n 'a tué le comte 
E lona . 

« H e u r e u x son t ceux q u e v o u s hono­
rez d e vos l a r m e s q u a n d I ls m e u r e n t u n 

j o u r , et qu i r e s s u s c i t e n t le l e n d e m a i n 
p o u r r ecevo i r vos s o u r i r e s . 

€ J e ne su i s pa s au n o m b r e d e ces h e u ­
r e u x , d u mo ins p o u r les s o u r i r e s ; j e 
c o m p t e s u r les l a r m e s à t ou l é v é n e ­
m e n t . 

c V o u s voyez, m a d a m e , q u e m o n étoile 
nup t i a l e con t inue d ' avo i r ra i son . 

« Vot re b ien dévoué j u s q u ' à d e ­
m a i n , 

« E D W A R D . » 
* Jusqu'à demain ! m u r m u r a Octavie ; 

jusqu'à demain! voilà u n é t r a n g e bi l ­
le t . . . n 'es t -ce p a s , Amal ia ? 

— Oh ! j e n 'a i r ien e n t e n d u ! d i t A m a ­
lia d ' u n ton d ' i n q u i é t u d e d é c h i r a n t e , 
a b s o l u m e n t r i e n . . . A c h a c u n sa p a r t d e 
d o u l e u r . . . Quelle ho r r ib l e nu i t com­
m e n c e enco re p o u r n o u s ! 

— Amal ia , v e u x - t u q u e j e re l ise ce 
bi l let ? 

— Octavie , l ' amit ié es t s o u v e n t b ien 
i m p r u d e n t e . ... S i j ' a v a i s u n b a n d e a u 
s u r les yeux , p o u r q u o i m e l ' a r r a c h e r ? 
Quel od ieux luxe d e compla i sance ! 

— C'est toi, Amal ia , qu i a s p o u s s é 
m a main s u r ton b a n d e a u ! Ce bi l le t m e 
d o n n e d e s f r i ssons , j e ne sa i s p o u r ­
q u o i . . . 

—- Mon Dieu, Octavie , c o m m e tu chan­
ges d e r a i s o h n e m e n l Ou d e folie à c h a ­
q u e h e u r e ! . . . Te voilà m a i n t e n a n t r é ­
concil iée avec s i r E d w a r d p a r un bi l le t 
vu lga i r e d ' a m o u r e u x m e n t e u r . . . V a n t e -
moi ton expé r i ence , à p r é s e n t , Oc tav ie ! 
S i r E d w a r d fait le s e m b l a n t d e t ' a i m e r , 
e t il te m e n a c e d e s e tue r , s i tu n e l 'ai­

m e s p a s ! Voih le s e n s de son bi l le t , j e 
c r o i s . . . 

— E t tu ne ' a s p a s é c o u t é , ce bil let ! 
— T o u s ces billets se r e s s e m b l e n t ! A 

S m y r n e , on m*în a m o n t r é cen t d a n s le 
m o n d e . . . Aiiy.ez-moi ou je me lue ! d i ­
sen t - i l s t ous ; on ne les a ime p a s , e t ils 
v iven t cen t ans . 

— Oui , A m a l i a . . . Mais s i r E d ­
w a r d ! . . . 

— S a b o h é m i e n n e le conso le ra . 
— Mon Dieu ! s 'écr ia la comtesse , 

s u p p r i m e z la nui t e t d o n n e z - n o u s no t r e 
l e n d e m a i n ! » 

Les d e u x femmes s ' a b î m è r e n t d a n s 
l e u r s réflexions, e t au mi l ieu d e la nu i t 
el les s ' e n d o r m i r e n t d e ce sommei l ag i té 
qu i a r r i v e q u a n d l ' âme et le co rps son t 
é p u i s é s p a r les é m o t i o n s . 

XVIII 

LE VALLON DES TAUGS. 

L e comte Elona é ta i t sor t i d u v i l l age 
a p r è s le c o u c h e r d u soleil , et , en a r r i -
fîant au co t t age de Nizam, il t r o u v a d e u x 
c e n t s c ipayes , a niés à la l égère , q u i a t ­
t e n d a i e n t les in I ruc t ions d o n t il é ta i t 
c h a r g é p a r le colonel D o u g l a s . 

C'étai t d a n s ce co t t age q u e le j e u n e 
comte ava i t t r o u v é u n a b r i , a p r è s les fati-

la nouvelle Chambre, et les poussera sur •» 
chapitre à des excès, si tant est qu'elle ne 
débttle pas par leur refuser te vote de corn 
fiance dont ils ont besoin. Les diplomates de 
Florence se montrent très froids. Ceux de 
Rome, accrédités auprès du Pape, sont en­
core plus réservés, dans leurs rares rela­
tions avec le général Lamarmora. 

M. d'Arnim continue à traiter de liant en 
bas les autorités italiennes à Rome. Il 
adresse ses lettres au consul prussien de 
Civita-Vecchia : Civita-Vecchia (Etat-Ponti­
fical) . 

Le cardinal AnbMielli a protesté diploma­
tiquement contre le sé^WKtre de l'encycli­
que. Tous les journaux, sans distinction de 
parti, blâment ce nouvel acte de mauvaise 
foi avec les garanties promises au pape. 

L'encyclique n'a pas encore été affichée à 
Rome, mais on en a répandu plus de 40,000 
exemplaires. 

Le 29 novembre, les anciens fonctionnai­
res pontificaux ont été invités à comparaître 
devant le signor Giaccomelli pour prêter 
serment au nouveau gouvernement. Quatre 
ou cinq d'entre eux seulement ont acquiescé 
à cette demande, plus de mille ont refusé 
net, et M. Giaccomelli repart pour Florence 
après avoir obtenu ce beau résultat. Le len­
demain, les employés ont demandé audience 
au général. La Marmora pour lui déclarer 
que, malgré leur refus de prêter serment, 
ils réclamaient du nouveau gouvernement 
les appointements auxquels ils ont droit. 

La persécution contre les journaux catho­
liques continue. Tandis que des feuilles ven­
dues au pouvoir, telles que la Nazione, peu­
vent impunément accabler le vicaire de Jésus-
Christ des injures les plus grossières, l'Im-
parziale est saisie pour la neuvième fois, et 
son gérant responsable condamné à 2,500 fr. 
d'amende et à cinq mois de prison, le tout 
pour avoir reproduit des extraits de Gaxet-
tina Rusa, de Milan, journal républicain de 
Milan que l'on n'ose pas punir!! ! \ 

Malgré tous les efforts que font les socié­
tés secrètes pour corrompre le bas-peuple, 
les manifestations en faveur du Saint-Père 
ne se ralentissent pas. Dernièrement, les 
ouvriers des fabriques des tabacs se (sont 
rendus en masse au Capitule aux cris de 
« Vive Pie IX.» Une manifestation du même 
genre a eu lieu au Transtevere. 

Mais si le peuple de Rome se montredans 
sa foi et dans son attachement aux vrais 
principes, les milliers de reducï que nous 
possédons depuis l'entrée des troupes pié-
montaises ne cessent d'accabler notre mal­
heureux clergé d'insultes et d'affronts. C'est 
au point que les prêtres osent à peine traver­
ser les rues, et que les quelques évêquos 
évêques qui étaient restés après la clôture 
du Concile s'empressent de partir. 

On écrit de Versailles, le 11 décembre, à 
la Gazette de Cologne : 

« Les F r a n ç a i s ont é v i d e m m e n t mis 
en posi t ion s u r le Mont-Valér ien ou d a n s 
la r e d o u t e u n n o u v e a u canon qui por te 
t rès- lo in , c a r avan t -h i e r un boule t es t 
t ombé à l.tiOO p a s de la d e m e u r e d u 
p r ince Cha r l e s , à Ve r sa i l l e s . C'est peu t -
ê t re un e s sa i , qu i s e r a su iv i d e b ien d ' au -

» Dans q u e l q u e s j o u r s il y a u r a p ro ­
b a b l e m e n t une sor t ie d u côté de Meu-
d o n , posi t ion t r ès -exposée , d o n t le g é ­
néral T rochu pa ra î t s ' ê t re a p e r ç u . La 
p r u d e n c e m ' e m p ê c h e d ' é c r i r e les .détails 
d e ce q u e n o u s a t t e n d o n s , d e ce q u e 
n o u s d e v i n o n s ou d é s i r o n s . 

» On sa i t q u e tou t le c h â t e a u d e Ver ­
sai l les se r t d e lazare t p o u r 2 à 300 bles­
s é s . La salle d e s bata i l les es t d e v e n u e 
u n e espèce d e p h a r m a c i e , où en ou t r e 
on t ravai l le aux v ê t e m e n t s d e s b l e s sé s , 
et les m a c h i n e s à c o u d r e fonct ionnent à 
côté de s t ab leaux de Vorne t et d 'Yvon . 
On a r é s e r v é s eu l emen t la p l u s sp len-
d ide pa r t i e du châ t eau , la g r a n d e salle 
de s g laces avec tou te la su i te de s a p p a r ­
t emen t s royaux ,e t j e crois q u e c 'es t d a n s 
cet te sal le q u ' a u r a lieu le cong rè s de s 
p r i n c e s a l l e m a n d s . » 

On écrit de Compiégne, 11 décembre, à 
la Gazette de Cologne : 

« Le t é l ég raphe a u r a déjà c o m m u n i q u é 
à l 'Al lemagne la nouvel le q u e les t r o u p e s 

p r u s s i e n n e s ont- occupé Dieppe . Donc , 
nos t r oupes ont occupé la F r a n c e depu i s 
ïe R h i n ' j u s q u ' à là me r , ST" r e t e n d u e d u 
théâ t r e d e la g u e r r e a u g m e n t e ebaquo 
j o u r . Il es t v ra i q u e , On m ê m e t e m p l e s 
difficultés d ' a s s u r e r nos- l ignes d ' é t apes 
et d ' e m p ê c h e r les a t t a q u e s -des francs-ti­
r e u r s a u g m e n t e n t éga l emen t . Ains i , un • 
d é t a c h e m e n t e n n e m i , p r o b a b l e m e n t venu 
d e Lil le , s 'est e m p a r é , h ier , non loin de 
H a m , d u consei l ler p r ivé S i m o n , u n P r u s ­
s ien , i n s p e c t e u r d u t ro is ième d é p a r t e ­
m e n t d e s voies fe r rées , d e .cinq ou six 
a u t r e s employés e t q u a r a n t e p ionn ie r s 
qu i s ' occu jpa ien tà ré ins ta l l e r l echemin de 
fer d a n s Cette locali té. Ces p r i sonn i e r* 
ont p r o b a b l e m e n t été condu i t s à L i l l e . 
A L a n g r e s éga l emen t , L 'arr ière-garde de 
nos t r o u p e s s 'es t vu en lever . que lques pe­
ti ts d é t a c h e m e n t s . » 

• i - • i 

l a c a r d e n a t i o n a l e • a a n l l l s é e . 

Lille, ce 15 décembre 1870. 
A Monsieur Je rédacteur du Propagateur, 

L'administration avait prétendu que les 
mobilisés ayant des remplaçants à l'armée 
devaient, aux termes des lois et décrets en 
vigueur, être rangés daus le premier ban. 

Un grand nombre d'intéressés ont saisi 
de la question les conseils de receusement. 

L'administration a d'abord dénié la com­
pétence de ces conseils, sans indiquer à quel 
antre juge pourrait être soumise la qu»stiéa. 

Les conseils de recensement se sont tods 
déclarés compétents, et, sur le fond,ils «Ht 
tous décidé que, d'après les lois et les dé­
crets en vigueur, les gardes nationaux ayant 
des remplaçants à l'armée ne devaient être, 
rangés que dans le second ban, c'est-à-dire' 
qu'ils ne devaient prendre rang dans l'appel 
qu'après les célibataires et les veufs sans 
enfants. 

C'est à la suite de ces décisions que tH, 
Testelin a pris l 'arrêté du 14 décembre, pu­
blié dans le Propagateur du 16. 

On nous demande si cet arrêté s'appliqae 
aux mobilisés qui ont déjà obtenu des déci­
sions en leur faveur, ou si au contraire M 
n'a pour objet que d'empêcher pour l'avenir 
des décisions semblables; en d'autres termes, 
cet arrêté vient-il annuler l 'autorité de la 
chose jugée ? 

Il nous parait manifeste que la pensée de 
M, Testelin n'a pu être de donner à son ar­
rêté une pareille portée. 

Et nous le pensions ainsi, d'abord parce 
que les termes de l'arrè'.é (motif et disposi­
tif) semblent l'indiquer; en second lieu,parce 
que M. Testelin sait trop bien le respect qui 
est dû à la chose jugée pour lui porter une 
pareille atteinte: je n'ai pas besoin d'ajouter 
qu'il connaît les articles 188 et 189 du code < 
pénal dont voici le texte : 

« 188. Tout fonctionnaire public, agent 
ou préposé du gouvernement.de quelque état 
et grade qu'il soit, qui aura requis Ou or­
donné, fait requérir ou ordonner l'action on 
l'emploi de la force publique contre l'exéeâ-

, tion d'une loi on la perception d'une contri­
bution légale, ou contre l'exécution soit d'une 
ordonnance ou mandat de justice, soit detont 
autre ordre émané de l'autorité légitime.sera 
puni de la réclusion. 

» 189. Si cette réquisition ou cet ordre 
ont été suivis de leur effet, la peiné sera le 
maximum de la réclusion.» 

Mais voici une seconde question plus r a ­
dicale : M. Testelin. dans son arrête, inter­
prète UgUlativement les décrets du gouverne­
ment provisoire, En a-t-il le droit, et son 
arrêté est-il obligatoire à ce point de vue T 

Il est certain que, pour interpréter légjs-
lativement, il faut avoir le pouvoir législatif. 
Or, si le gouvernement provisoire à un pou­
voir législatif issu de la nécessité, pour tout 
ce qui concerne la défense nationale, et le 
maintient de l'ordre matériel pendant cette 
situation transitoire, et si la France consent 
à s'y soumettre, je ne sache pas que d 'autre 
en Fiance puisse prétendre à un pareil pou­
voir. 

Que serait-ce si chaque commissaire ex­
traordinaire pouvait, dans sa région, faire 
des lois à son gré 1 

Je tiens à dire, Monsieur le Rédactear, 
que je ne voudrais pas que l'on pût voir 
dans cette lettre . une pensée d'hostilité de 
ma part contre l'administration de M. Tes­
telin. Si mon témoignage pouvait avoir 

g u é s de la nu i t d e r n i è r e . Nizam ne s 'y 
a r r ê t a q u ' u n e h e u r e ; ensu i t e il r ep r i t la 
rou ie d e la m o n t a g n e p o u r con t inue r son 
se rv ice vo lon ta i re . 

Ce luxe de d é v o u e m e n t faillit l u t ê t r e 
fa ta l . C o m m e il r a m p a i t s u r la c ime de 
la c rê te qui d o m i n e à pjc le t emple de 
D o u m a r - L e y n a , il fut a r r ê t é p a r les sol­
d a t s e m b u s q u é s d u l i eu tenan t S t ephen -
son , d o n t pa s u n seul n ' é ta i t connu de 
l u i . Il e s saya de pa r l e r p o u r se t i re r d'af­
faire, m a i s on lui ferma la b o u c h e , et on 
le m e n a ç a de l ' é t r ang le r s'il p rononça i t 
un seu l m o t . 

L e s so lda t s i n c r u s t é s d a n s les c r e ­
v a s s e s de la m o n t a g n e se c o m m u n i q u è ­
r e n t l ' un à l ' au t r e , p a r s i gnes express i f s , 
la nouvel le d e la c a p t u r e d ' u n T a u g , afin 
qu 'e l le fût t r a n s m i s e au l i eu tenan t S te ­
p h e n s o n . Celui-ci d o n n a o r d r e de g a r d e r 
le p r i s o n n i e r , de ne lui faire a u c u n ma l . 
N izam, qu i avai t le gén ie d e s ges tes , 
e s saya u n e nouvel le expl icat ion en p a n ­
t o m i m e . On le m e n a ç a d e lui l ier les 
b r a s , s'il con t inua i t . 

A l ' app roche d u j o u r , le l i eu tenan t 
S t e p h e n s o n fit e m b u s q u e r sa pe t i te t r o u p e 
d a n s u n ang le s o m b r e et boisé d e la 
m o n t a g n e , et il d o n n a o r d r e d ' a m e n e r le 
p r i s o n n i e r t a u g . 

Nizam n ' a t t end i t p a s d ' ê t re in t e r rogé 
p o u r p a r l e r . , 

c L i e u t e n a n t S t e p h e n s o n , dit-il avec 
un accent de vér i t é inouï , j e su i s T a u l y , 
mon s u r n o m es t Nizam : j e su i s le p l u s 
dévoué s e r v i t e u r d u colonel Doug las , le 
chef d e ce c a n t o n n e m e n t . La issez-moi 

l i b r e . Si le j o u r qui va c o m m e n c e r e s t 
un j o u r p e r d u , il ne se ra pa s facile d e 
le r é p a r e r ; et il s e ra p e r d u si j e ne pa r l e 
pa s au c o l o n e l . . . Vous v o u s méfiez en ­
core d e moi , l i eu tenan t S t e p h e n s o n ? E h 
bien ! donnez -moi de quoi écr i re au co­
lonel Doug las , e t j ' a t t e n d r a i sa r é p o n s e 
ic i . Q u a n d j ' a u r a i fini m a le t t re , v o u s la 
lirez a v a n t de l ' envoyer , e t voua v e r r e z , 
a p r è s l 'avoir lue , q u e j e suia vo t r e a m i , 
et vo t r e allié fidèle. » 

S t e p h e n s o n é ta i t u n j e u n e et novice 
officier, qu i ava i t le mér i t e fort e s t imé 
en pare i l le g u e r r e , d e n ' a g i r q u ' a v e c u n e 
e x t r ê m e c i rconspec t ion . Il réfiéchit que l ­
q u e t e m p s , et , s u r de nouvel les i n s t ances 
e m p r e i n t e s de sincérité,, il consen t i t a c e 
q u e d e m a n d a i t N izam. 

Il es t inut i le de r a p p o r t e r ici ta le t t re 
fort d é v e l o p p é e q u e Nizam écr ivi t au co ­
lonel Doug las . Elle révéla i t b e a u c o u p d e 
choses q u e n o u s s a v o n s déjà , e n t r e a u -

vai t t i r e r u n pa r t i v ic tor ieux en le com­
plé tan t . N o u s p o u r r i o n s n o u e d i s p e n s e r 
d 'a jou ter q u ' a u r e t o u r d u m e s s a g e r , la 
l ibe r té ava i t é té r e n d u e au b r a v e se rv i ­
t e u r d e s i r E d w a r d . 

P e n d a n t ce t te j o u r n é e , le colonel D o u ­
g la s e t s i r E d w a r d , i n s t r u i t s p a r l a le t t re 
d e N i z a m , v i s i t è r en t l o u s les pos tes d e 
c ipayes , épa rp i l l é s d a n s les mass i f s té ­
n é b r e u x d e s d e u x forts vo i s ines d e l 'ha­
b i t a t i on . C'est ce qu i exp l ique l e u r a b ­
s e n c e , l o r s q u e M. T o w e r a r r i v a chez le. 
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